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Premiere Annee. — BI° 42. LE Samedi Septembre 12 1863.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

JPavaissnatt lous les tStuuetlis

LITTERATURE NATIONALE — AGRICULTURE — INDUSTRIE

PRIX DE 1/ABONNEMENT {frone de pari) :

Un an, 4 fr. — Six mois, 2 fr. — Trois mois, 1 fr.
Tarif pour les annonces: 15 Centimes la lignc ou son espace.

M. Felix Cliavannes.
II n'y a que tres peu de jours encore, Ie Conteur s'ho-

norait de publier une belle piece de vers qui lui avait etö

donnee par M. le pasteur Felix Chavannes; nous nous feli-

citious, pour l'avenir, dans l'espoir d'enrichir nos colonnes

par d'autres produclions de celte plume aimee.

Aujourd'hui^!. Chavannes n'est plus; la maladie dont il soufiVait

depuis assez longtemps vient de l'enlever ä sa famille et

ä ses amis, pour qui cet övenemeut est un deuil sincere et

profoud. Tous ceux qui l'ont connu, et apprecie l'amabilite
de son caraclere, le cbarme de sa conversalion, la gene-
rositede son cceur, sentiront vivement cetle perle. M.

Chavannes s'etait acquis dans notre pays de nombreuses sym-
palbies, eveillees par son affection particuliöre pour les

classes populaires, qui le portail si souvent ä s'enlretenir

avec le cultivateur, l'induslriel et l'ouvrier. II laisse les

meilleurs Souvenirs chez ses paroissiens et dans le cceur de

nos mililaires, dont il fut plusieurs fois l'aumönier. II avait
le tact de cette mission difficile; il savait comprendre que
l'Evangile ne s'enseigne pas au camp de la möme maniere

que dans une assemblee de fideles, mais que cetle nourri-
ture spirituelle y doit elre servie avec le ton et la simplicile
qu'il faut ä des soldats en campagne, qu'une foule de

circonstances tendent ä eloigner des mödilalions religieuses.
La reputalion de M. Chavannes, comme homme de

lettres, n'est pas moins brillante. Ses ecrils, la plupart en

vers, respirent un ardent attachement ä la palrie, une
grande charilö chrötienne. 11 a toujours mis beaueoup de

modestie dans la publication de ses travaux litteraires ; s'il
les livrait ä la presse, c'etait presque toujours pour en
affecter le produit ä des oeuvres de bienfaisance. 11 possö-
daiten porte-feuille de charmantes produetions, qui, mal-

grö les sollicitatious de ses amis, y sont restöes jusqu'ä sa

mort. — Regrettant de ne pouvoir donner d'autres delails
sur la vie de M. Chavannes, nous ne pouvons mieux faire

aujourd'hui, apres cette faible esquisse, que de citer le

fragment d'une de ses poesies, intilulöe Ie Pasteur de

campagne, tiree du Quäteur du Läman, petit volume de vers
publie en 1860.

On peul s'abonner aux Bureaux des Posles; — au Cabinet de lecture
place de Sainl-Laurcnt, a Lausanne; — ou en s'adressant par ecrit a la
Redaction du Conteur Vaudois. — Toule lettre et lout cnvoi doivent elre

affranchis.

Tout autour du Iutrin qui domine la chaire
Se lient ä rangs presses la jeune pepiniere
Des enfants du hameau; le mentor vigilant
Couve de son regard lout ce peuple naissant.

D'une voix que les ans rendent un peu tremblanle
II conduit le cantique, et la note tralnante
S'en va parfois se perdre en un aecord final
Dont un fils d'Apollon se pourrait trouver mal.

Au village, il est vrai, l'on sait mal la musique,
Mais le maitre des cieux cherche dans le cantique
Ce qu'il aime le plus: le coeur reconnaissant
Dont l'art peut comprimer le libre et pur accent.

Pensez-vous que la voix de la bonne Toinette,
Qui cache son psaulier sous sa vasle cornette,
Ne trouve pas sa place au concert des ölus?
Et le pauvre Jean-Pierre en sera-t-il exclu
Parce que, d'une pause ayant perdu la trace,
II reste Ie dernier ä soutenir la basse?

Le greffier, que pour docte on röpute ä la ronde,
Aux beaux endroits du pröne avec goüt me seconde

En abaissant la töte; et le vieux marguillier
Recourt ä son tabac pour ne point sommeiller.

Vous ötes fatiguös, mes amis! hier encor,
De sueur ruisselants autour des gerbes d'or,
Vous öliez en etnoi, bien tard, car un orage,
En grondant vous disait d'accölörer l'ouvrage.
Vous avez tout serrö! Le pieux travailleur
Sait qu'il faut respecler le bon jour du Seigneur;
Et vous avez voulu qu'au moins votre prösence
Attestät dans ce lieu votre reconnaissance.

De votre intention un Dieu plein de bontö
Sans doute est satisfail; et je sens que V&6

Veut, tout comme l'hiver, que l'oraleur biblique
A pröcher saus longueur au village s'applique.

On trouve dans le möme recueil des morceaux pleins
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de fralcheur de sentiment et de poösie des descriplions

de meeurs, des tableaux de la vie champötre qui montrent

combien M. Chavannes avait etudie le peuple tt l'avait
aime. L. M.

->.«-•¦

Ijes campagnes, il y a «rente ans

II y a trenle ans, le paysan vivait el mourait sur Ie sol

natal. Renfermö dans l'horizon de sa ferme isolee ou de

son village. il ignorait les faits du dehors, il suivait les

errements de ses peres. II disait invariablement: «Nos

peres ont fait ainsi; pourquoi ne ferions-nous pas comme

eux? » La tradition, c'etait toute sa science. 11 avait un petit
nombre d'instruments grossiers et souvent des engrais in-
suffisanls, beaueoup de jacheres, de mauvais besliaux, de

mauvaises semences, de mauvais chemins. Privö de points
de comparaison, il croyait volontiers que les produits de

sa commune, les siens surtout ölaient les meilleurs. II
disait : « Nos vignes ont gelö, le vin sera eher cette annee. »

II porlait ou conduisait lui-meme ce qui lui restaitdeses
denröes sur les marches les plus rapproches, ou les echan-

geait contre les produits du voisinage qui lui faisaient dö-

faut. A peine quelques vins, quelque betail pouvaient-ils
trouver ecoulemenl ä vingt ou trente lieues.

Peu ä peu l'instruction primaire se gönöralise, se deve-

loppe et s'etend aux notions agricoles. Quelques cultiva-

teurs, hommes d'initiative, essaienl les inslruments

nouveaux, les cultures nouvelles; le baltoir mecanique se

substilue au van et au flöau ; les idöes, lesprocödess'öchan-

gent; le paysan compare.
Des changements ä vue s'operent dans nos campagnes.
Un chemin de fer traverse la contröe; le paysan s'ar-

rete, öbahi. Eh quoi I un peu de vapeur d'eau, ce que la

cheminee d'une ferme en degage ä l'heure des repas, suffit

pour empörter avec une rapi.lile verligineuse des mondes

de marchandises et des voyageurs! II songe melancolique-

ment ä son chariot, ä sa holte, au marche du bourg voisin.

Autre merveille: on lui raconte que l'electricite, volant

invisiblesur des fils mötalliques, peut transmettre en moins

d'une minute une nouvelle d'un bout ä l'aulre du monde.

Bientöt le paysan confie au chemin de fer sa personne et

ses denrees. Ses fils s'expatrient et lui rapportent les

bruits, les prodiges du dehors.

Viennent les exposilions spöciales, les concours qui sont

pour Ie paysan de vörilables fötes. II voit des engrais, des

instruments nouveaux, des plantes nouvelles, du bötail

eboisi, essayös d'abord avec quelques möcomptes, se natu-

raliser et prospörer enfin chez nous. Slimulö par l'exem-

ple, le petit cultivateur cherche ä perfectionner dans la

mesure de ses forces, ses moyens d'aetion et ses cultures.

II comprend qu'une certaine reunion des terres en on seul

domaine est pröförable ä divers morceaux separös, qu'une
certaine conformalion d'animaux, une certaine division

du travail, les engrais nombreux et appropri&s, la science

puisee dans les livres, les cullures industrielles, les relations

au dehors, les instruments puissants et expöditifs,

peuvent seuls constituer une cullure vraiment lucrative.

Ii» societe du lUusee ä Zürich.
Celte sociölö qui a pris son nom Museum du mot Muses,

est avant tout une association de personnes inslruiles de

toutes les professions. C'est un ölablissemeut de leclure
destinö exclusivement aux plaisirs et aux travaux de

l'esprit. Par son moyen, tel artiste, tel savant, tel industriel

peut lire maint ouvrage pröcieux que ses moyens ne

lui permellraient pas d'aeheter. La bibliotheque se compose

de deux parlies distinetes; l'une renfermant les

ouvrages ä consuller et qui doivent toujours rester dans la
salle de leclure ; l'aulre les livres d'agrement que les membres

peuvent prendre ä la maison. La premiere partie

comprend les cartes geograpbiques et les p'ans, les die—

lionnaires, encyclopedies, ouvrages d'histoire litteraire,
de sciences, chimie, physique, malbömatiques, droit,
thöologie, philosophie, medecine, mecanique, journaux

savants, revues. De plus on trouve dans la salle les principaux

journaux de l'Europe et des autres conlinents. On

n'y mange pas, on n'y boit pas, ou n'y fume pas, on n'y

joue pas, on n'y cause pas, mais on y Iii et on y öludie. II

y a une salle a pari pour la conversalion. La finance pour
s'en faire recevoir est de 6 fr. La conlribution annuelle de

24 fr. Favorise par les personnes qui aiment Ie progrös,

cet ötablissement ne tarda pas ä recevoir temporairemont

les journaux etrangers des rödactions de gazeltes qui, en

revanehe, viennent y puiser dans les feuilles auxquelles

la sociölö etait abonnee, des arlicles pour leur journal.
Puis les bibliolböques des medecins, des juristes, des anti-

quaires, des ingönieurs, des architectes, y deposörenl pour

un mois toutes leurs nouvelles acquisitions en fait de livres,

cartes, ouvrages de fond. De cette maniöre la sociötö du

Musöe devint un champ ferlile d'eludes. Bientöt les ölran-

gers s'y firent recevoir temporairement pour lire les journaux

de leur pays. Les grands hölels s'y abonnörent pour

y introduire les voyageurs de dislinction. — Le fonds de

röserve, composö des finances d'entröe et des contribu-

lions des membres temporaires, a alteint 80,000 fr. au

bout de 25 ans.

Nous croyons qu'une ville comme Lausanne, qui attire

tant d'ötrangers, et oü, d'ailleurs, les sciences, les arts, et

l'induslrie prennent de jour en jour plus d'essor, devrait

ötredotöe d'un ölablissement semblable. ouvertä toutes les

professions et accessible ä toules les bourses. Nous n'igno-

rons point quo le Cercle littöraire remplil dejä en partie

ce but, mais il y a trop de dislraclions pour s'y livrerä

l'ötude; il ne s'y trouve presque pas de journaux
allemands ; les journaux anglais et Italiens y manquent totale-

ment, de möme que les ouvrages sur les sciences, les arts,
le commerce et l'industrie. Enfin, le grand ton qui y rögne

est trop loin du sans göne dont on a besoin pour se livrer
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